
Les sources ecrites de l'histoire du theâtre 
medieval roumain - des premieres, anciennes 
mentions des chroniques de Valachie et 
de Moldavie sur Ies bouffons de cour aux 
cantiques de Noel et aux Jeux des Rois Mages 
des manuscrits transylvains du XfX'' siecle, 
de Carte româneascii de înrii{âturâ de la prari­
lele î111pârâteşti ,~ide la alte giudea{e, le code du 
voîevode Vasile Lupu, de 1646, aux «Iettres» 
de ceremonial princier de Moldavie et aux 
«Villicats-Rechnungen», registres des depenses 
des bourgs transylvains, de Viaţa şi petrea­
cerea srin{ilor (Les Vies des Saints), tomes du 
metropolite Dosoftei, et des «Iivres des sept 
sacrements», imprimes le long des XVH'' 
et XVIII" siecles, au grand lexique manuscrit 
de Iordache Golescu, Condica /i111bii ru111â11esti 
datant de la premiere moitie du XIX" sie~le: 
des tres anciennes notations de la litterature 
byzantine, en constituant des sources par l'ana­
logie des systemes de reference culturels sud-est 
europeens, aux milliers de reuilles !aissees par 
Ies peregrins, patriarques et ambassadeurs venus 
d'Orient et d'Occident, souvent membrcs des 
Academies occidentales, parfois doctes theo­
logiens et historiographes de ia chretierate 
orientale, mais aussi par Ies etrang~rs etablis 
pour un temps indefini aux cours des princes 
en qualite de secretaires de confiance ou de 
precepteurs des fils du prince, a l'epoque des 
voîevodes du terroir et des Phanariotes ct 
jusque vers la fin du XfX'' siecle - Ies sources 
indigenes et Ies sources etrangeres du XV'' au 
XIX'' siecle resteront a jamais des documents 
ou l'on depeint Ies paysages, Ies saisons, Ies 
mccurs et Ies traditions de ces lieux, la societe 
du temps, le climat spirituel de ces siecles, 
J'art et la civilisation d'un espace culturel sous 
la lumiere crue de J'histoire qui leur rut con­
temporaine. D'une part la vie et I'histoire, 
telles qu'elles furent, de l'autre, et le plus 
souvent, telles qu'elles furent vecues par leurs 
chroniqueurs et par leurs exegetes. Cest seule­
ment dans leur ensemble, seuiement juxta­
posees q ue ces histoires paralleles deviennent 
source a puiser pour acceder a la connaissance 
des origines et des fins des vieux usages, scule­
ment conjointes dans une reconstitution pa­
rallele de l'univers de vie et de J'univers de 
pensee, de la propre logique de ces medita­
tions sur J'ecoulement du temps qui, voire a 
elles seules, peuvent designer un horizon de 
culture originale, depuis la haute erudition 
de souche europeenne de Dimitrie Cantemir 
jusqu·aux croyances superstitieuses d'imme­
moriale, mythologique vision du monde de 
quelque vieux paysan des montagnes de Mara­
mureş. 

LE THEÂTRE POPULAIRE­
ENTITE DE LA DUREE SPIRITUELLE 

DANS L'HISTOIRE DE LA 
CUL TURE ROUMAINE (I) 

Olga Flegont 

De toutes ccs sources des vieilles Iunes 
autochlones et etrangeres, le concept modern; 
de «thef1tr-: populaire», le conventionne\ «con­
cept compose» emane par la logique pratique 
du XX'' siecle, est absent. Tout s'y passe sous 
le vieux signe du «rit» (datinâ) ou du <~eu» 
(ioc), selon la «coutume du pays» ( obiceiul 
pâ111întului). Nous nous trouvons, pour ces 
siecles, sur la terra incognita lointaine, incer­
taine, d'un art recule, aux limites confuses 
partout present sans etre pen;u, perdu des qu; 
nous voudrions le soumettre a un systeme 
classique ou moderne de criteres ou de cate­
goremes, dut-il ctre ceiui de l'histoire du the­
âtre ou de l'ethnologie; c'est un art polymorphe 
et polysemique, detenteur et generateur d'une 
vision ontique originale, un art dont la lente 
evolution s'est attardee sur des milliers d'an­
nees, un teatro genuino qu'on ne saurait ap­
procher sans le contempler a la perspective 
de I'histoire de la culture. L'objet de notre 
etude sera toujours J'ceuvre theâtrale; cepen­
dant, sans qu'il soit un objet indetermine, ii 
est desormais devenu, de par ses dimensions 
et proportions, de par sa nature et ses struc­
tures, ainsi que par le phenomene de cohesion 
des codes stylistiques en images syncretiques 
et par le phenomcne de dispersion de ces images 
dans i'espace et la duree d'une culture 
ethnique, un objet nouveau, qui s'accorde «de 
droit a l'histoire»1, a sa propre histoire. 

En sorte que la reconstitution et la resti­
tution de l'histoire du theâtre populaire rou­
main exigera lt dessein I'exploration fonc­
tionnelle des sou rces portant sur une epoque 
durant laquelle la societe patriarcale des XV"­
XIX'' siecles s·etait muee en societe moderne, 
aiors qu'autour du theâtre populaire toute 33 
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une duree spirituelle cristallisait. La recherche 
historigue des formes de representations cul­
turelles disparues ou en voie de disparaître, 
formes d'art et de civilisation gui renferment 
dans leur formule syncretigue l'expression de 
la pensee et de la mentalite, du sentiment, 
de la sensibilite, du mode d'exister et de 
durer d'un groupe ethnigue, d'un etre ethnigue, 
une recherche historigue, donc, de ces formes 
de vie et de culture gui sont en meme temps 
des «formes essentielles du theâtre populaire 
europeen primitif»2, a le droit et le devoir de 
Ies rendre a la communaute gui Ies a naguere 
creees, de ne pas laisser gue Ies mondes d'ima­
ges d'un art paysan ancestral, d'une seconde 
vie fixee dans «son univers, ses geographies, 
ses geometries, ses calendriers», aillent s'e­
vanouir. 

L'histoire du theâtre populaire roumam 
est une histoire ouverte, vivante, deployee 
dans Ies confins non inscrits dans le temps et 
l'espace des cultures theâtrales de substrat 
indo-europeen, une histoire qui renferme l'an­
ciennete et la continui te d 'esprit de la cui ture 
populaire roumaine, dont Ies images et Ies 
formes d'un art theâtral aux origines archa'i­
gues, a la fois reliques et sources pour Ies 
cultures theâtrales folkloriques du Sud-Est 
europeen et du bassin de la Mediterranee, 
temoignent. 

Des jeux paysans a masques, de l'epoque 
feodale, aux spectacles dramatiques populaires, 
joues a travers bourgades et villages aux XVIII" 
ct XIX 0 siecles, des formes de «survivance» 
aux formes vivantes de !'art theâtral populaire, 
la recherche historigue decouvre des unites 
morphologiques et des series typologiques 
rctrouvees dans Ies representations similaires 
des cultures medievales du Sud Balkanique, 
archetypes engendres par Ies sollicitations gene­
siques et noyaux structuraux archa'iques qui 
reviennent sur de vastes aires du centre et du 
Sud-Est de !'Europe, codes stylistiques de 
l'image theâtrale, Ies codes de conservation 
et de communication d'une culture ancestrale 
aux profonds liens dans le temps et l'espace 
spirituel europeen. De sorte gue ne sont pas 
seulement Ies formes fossiles ou dissoutes 
d'un art theâtral aux origines immemoriales, 
pas seulement ses formes dynamigues entraî­
nees par Ies conjonctures, Ies legendes, Ies 
heros et Ies evenements de la vie medievale 
de !'Orient orthodoxe, mais Ies moules memes 
des modalites expressives de son esprit gui se 
revelent comme etant constitues davantage 
par ce gui nous !ie gue par ce qui nous disjoint 
d'autres cultures europeennes d'ancienne epo­
gue. 

Le processus de changement par leguel themes 
et motifs primordiaux des structures mytho­
logigues primitives et antiques se detachent 
et passent - transfigures en signes et symboles 
de la memoire de la culture - dans Ies struc­
tures spectaculaires et dramatiques des usages 
paysans du Moyen-Âge roumain, son histoire 
non consignee, suit la grande route commune 
de l'evolution des phenomenes de cui ture folklo­
rique europeenne. II fallait s'attendre que, 
vers la fin du premier millenaire de notre ere, 
dans le developpement des formes anciennes 
d'art theâtral populaire ii y eut eu des simi­
litudes et des analogies avec des phenomenes 
de culture et de civilisation fort recules dans 
le temps, lesguels relevent de l'histoire univer­
selle de !'art theâtral. «La proscription des 
mascarades pa'iennes par le concile d'Auxerre, 
ou furent prononcees des prescriptions for­
mulees en !'an 578 (ou 585) de notre ere, ainsi 
q ue par Ies cano ns du con ci le in Trullo de 
Constantinople, le Quinisexte de l'annee 692 
de notre ere, englobe sous l'interdiction de 
cerrulum et l'etulam facere l'aire europeenne 
toute entiere»:i, mais c'est la tout ce que l'on 
peut avancer sur ce qu'aura ete ces temps 
premiers !'univers folklorique des contrees 
carpato-danubiennes, rien qu'une vague re­
presentation d'un horizon de brumes. Cepen­
dant, a partir du XV" siecle, grâce aux pre­
mieres mentions et descriptions des coutumes 
traditionnelles roumaines, rits paîens, fetes 
et ceremonies du calendrier chretien ou fetes 
profanes de foire et de grand chemin, s'ouvre 
la chronique ornee de na'ives miniatures du 
monde medieval roumain, continuee et con­
fondue avec le panorama en couleurs ecla­
tantes de la societe roumaine des XVIII" et 
XIX" siecles. Pulverisees dans Ies formes vi­
vantes, dynamiques, inconsistantes du theâtre 
populaire contemporain, ou de tout ce qui a 
ete presque rien ne s'est perdu, ou le passe 
d'un art persiste conserve en signes, silhouettes, 
esguisses et modeles de jeu, Ies images theâtrales 
ne cessent de changer. Car, de tout temps, 
branche de la culture folklorique europeenne, 
le theâtre populaire roumain est tout d'abord 
une composante vivante de la culture folklo­
rique autochtone, univers charge d'histoire 
d'une humanite presente. 

L'etendue des usages populaires comprend 
Ies rites d'initiation et de passage, Ies ceremo­
nies d'invocation, de celebration ou d'exhor­
tation, pratigues sous forme de spectacles de 
participation et de communion, dont la re­
cherche systematique imposerait une construc­
tion logique, elaboree sur Ies relations de 
difference et de distance entre Ies plans des 
categories: «pour Ies coutumes, ii serait desi-
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rable de faire une difference non seulement 
entre le plan sacre et le plan profane, mais 
aussi dans le cadre du plan sacre, de differen­
cier le rituel ancestral du rituel religieux chre­
tien, et ensuite d'etablir Ies distances entre 
religieux et secul ier: sur le plan profane, le 
quotidien de I'exceptionnel (fetes), et a son 
tour, le ceremoniei oppose au sacre et au spec­
taculaire, le pragmatique oppose a I'artistique 
et ainsi de suite»4 • Ainsi articulee, la vision 
architectonique d'une aire de culture folklori­
que se fonderait sur la propre logique des 
phenomenes: «cette architectonique ne re­
presenterait pas la somme des faits investigues 
mais bien leur ordonnance organisce dans un 
systeme»5 • Nonobstant, ces rites et ceremo­
nies, usages appartenant au temps biologique 
et social, sont parcourus d'une theâtralite 
originaire, detachee tard du facteur sacral ou 
religieux, dont I'exploration en tant que phe­
nomene de culture pourrait etre corn;ue et 
entreprise uniquernent comme un deploiement 
ininterrompu des plans successifs et des plans 
simultanes entrecroises. Puisque Ies phenomenes 
de theâtre folklorique contiennent, dans leur 
structure et leur histoire, une «figure logiq ue», 
une monade, imago theatrica, entite du suc­
cessif dans le simultane, def de voGte pour 
une architectonique de systeme structural aussi 
bien gue pour une possible reconstruction 
historigue. Mais on n'a d'ouverture sur d'am­
ples perspectives diachronig ues ou de verti­
gineuses synchronies dans l'univers du theâtre 
folklorigue gue si on en est conditionne par 
l'observation d'un phenornene des plus rares, 
toujours le meme: «la presence sirnultanee 
des stades successifs atteints par l'image the­
âtrale au cours de son evolution»6

• Cependant 
gue la structure, la fonction et la signification 
du jeu theâtral, sa forme et son histoire sont 
toutes contenues par cet unigue acte vivant, 
l'image theâtrale, concentree en gerrne ou 
pleinement epanouie, retrouvee en des formes 
qui involuent et perissent ou gui, tout au 
contraire, en evoluant, donnent l'existence it 
d'autres nouvelles images. 

Le patrimoine traditionnel du theâtre po­
pulaire roumain, connu et classifie en tant 
gue tel dans Ies ceuvres des erudits rournains 
des XIX'' et XX'' siecles, historiens et historiens 
de la litterature, philologues, folkloristes et 
ethnographes, est representatif par ses forrnes 
definies, des prototypes gui couvrent de larges 
territoires geographigues pour de longs es­
paces de temps, se confondant avec la plupart 
des formes fondamentales du theâtre populaire 
europeen. La somme de ces prototypes se 
defait et se recompose en unites typologiques 
de jeu theâtral gui s'enfoncent profondement 

dans le temps, le long de vastes espaces conti­
nentaux, dans la culture folklorigue univer­
selle: jeu-combat, jeu-meurtre etjeu-resurrection, 
jeu-cortege et enfin, jeu-dispute i, le drame. 
En outre, entrevue dans tout son deploiement, 
I'histoire de ces formes-prototypes s'inscrit 
«sur Ies spirales des longues durees» de l'his­
toire des cultures, gui par ses valeurs pendant 
longtemps fixes apparaît comme un element 
invariable par rapport aux autres histoires, 
des evenernents ou des conjonctures, plus vives 
dans leur ecoulement8• Cest ainsi gue la 
reconstitution de ce «processus de la longue 
duree», dont Ies rythmes d'evolution lents et 
denses cessent d'etre influences par la succes­
sion des generations ou l'ecoulement des sie­
cles, revele une entite, la duree spirituelle d'un 
univers culturel clos, plein de force, l'histoire 
duguel reflue en images, un univers d'images 
ou signes et symboles toujours vivants, ayant 
ete jadis Ies precoces annonciateurs de l'evo­
lution futurc, sont rattrapes, accompagnes, 
puis depasses par des formes theâtrales finies 
ou retardees, religues mortes auxguelles ils 
auront ete, en des temps immemoriaux, mo­
dele et appcl. 

Les formes du theâtre populaire roumain 
constituent la substance vivante, fertile, la 
permanence culturelle sur laguelle s'elevera, 
rassemblant et absorbant des rayonnements du 
continent entier, depuis l'Iberie jusgu'au Le­
vant, de la Danza de la Muerte au grec Kara­
giuzos sur Ies scenes d' Athenes, le theâtre 
medieval roumain, multiforme, riche, a la 
fois somptueux et d'une severe simplicite, 
agite par d'insolites charnps de force, synthese 
originale issue des jeux a masques d'ancestrale 
rnythologie roumaine et des spectacles de pro­
venance byzantine donnes aux cours des princes 
et des boîards, de la vivace, ancienne cui­
ture theâtrale folklorique et des cultures medie­
vales de l'Europe orientale, centrale et du 
Sud-Est, de l'horizon de culture paysanne 
autochtone et des autres horizons de civilisa­
tion, urbaine et auligue. 

Archaîques, feodales ou modernes comme 
origines et sens, qu'il s'agisse de ceremonies 
magiques, religieuses ou profanes, de rites 
esoterigues ou de rejouissances publigues, Ies 
formes de theâtre populaire s'ordonnent du 
XV'' au XIX" siecle en deux grandes «encla­
ves» de I'histoire de la culture folklorigue, 
ensembles designant deux phases de synthese 
culturellc: I. Ies jeux paysans a masques, de 
l'epogue feodale; II. le theâtre de foire et le 
theâtre liturgigue, aux XVIJic et XIXc siecles. 

Appartenant au fonds originaire commun 
des cultures archaîgues carpato-balkanigues, 
Ies jeux paysans a masgues sont des formes 35 
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theâtrales evoluees de tres anciennes mytho­
logies aborigenes. Si, dans Ies zones d'innuence 
des grandes metropoles du monde mediter­
raneen, Ies modeles theâtraux de l'antiquite 
classique tombent dans Ies milieux folklori­
ques et germent des formes derivees, actives 
ou inertes, dans l'aire culturelle nord-thra­
cique, dans Ies contrees carpato-danubiennes, 
en ce monde de la romanite provinciale, Ies 
mythes de la Hellade et du Latium ne pene­
trent plus au travers du «paganisme rarfine, 
philosophique des gens instruits de l'Empire, 
qui nourrissaient ]cur f1me de J'ancienne philo­
sophie hellenique, transcendant en ses sublimcs 
abstractions Ies anciennes superstitions et le­
gendes, Ies anciennes allegories naîves des 
peuples vivant sur Ies hcureux rivages de la 
Mediterranee»9 ; devant «Ies pay~ans, pasteurs 
et areurs, venus de l'Ouest romanise de la 
Peninsule Balkanique» et etablis dans ces 
lieux, devant «ccs Romains, ele provenances 
tres variees, ce n 'etaient pas Ies anciennes 
fables du Latium, ni la souriante, harmonieuse 
mythologie de la Hellade qui trouvaient grâce, 
mais Ies mythes sauvage~, sombres, orgiaq ues, 
deferlant de bruit, de debauche, de grandes 
douleurs et de joies surhumaines de J'Asie 
frenetique et superstitieuse, d'ot1 sont venus 
tour a tour toutes Ies i vresses et tous Ies enthou­
siasmes»10. Dieux mineurs, surgis de cruelles 
et fastueuses mythologies, projettent leurs 
signes et symboles par dela Ies millenaires 
dans Ies formes constantes, clarifiees et eq ui­
librees d'une viciile culture paysanne medie­
vale, construite et demeuree «sur la spirale de 
la Iongue dun~e», a l'instar de toutcs Ies grandes 
cultures europeennes des societes agricoles 
des XVI'"-XIX'' siccles: «societes dominees, 
ii est vrai, par Ies îlots de civilisation citadine, 
mais vivant neanmoins dans une sorte d'au­
tarcie economiq ue et culturelle» 11

, societcs q ui 
s'averent pour J'ethnologie europeenne comme 
Ies reservoirs des cultures disparues, suspendues 
dans le temps historique. La structure des 
images theâtrales des jeux paysans a masq ues 
garde J'empreinte de la plus haute antiquite, 
sa lente evolution s'etant arretee sur J'orniere 
petrifiee du cosmos archaîque, des liens com­
munautaires et sanguins regentes par Ies cycles 
de la vie pastorale et agraire. 

Les jeux paysans a masques du Moyen-Âge 
roumain 12 s'ordonnent au point de vue mor­
phologique au long ce deux categories: Ies 
jeux de groupe a caractere initiatique, jeux­
combats, et Ies jeux de couple iL caractere 
genesique, jeu-meurtre et jeu-resurrection, an­
ciennes formes de theâtre populaire qui ar­
rivent a une nouvelle eclosion dans Ies grandes 

mascarades profanes de l'epoque moderne, Ies 
jeux-corfl'ges du XIX'' siccle. 

Jeux de groupe a caractere initiatique, de­
crits dans Ies sources des XV[" et XVrHr sie­
cles, jcux-combats montes selon Ies Iois de la 
confrerie, Ies câluceni 13, Ies borâccni 11, Ies cuci 15 

et, dans le urs variantes initiales, la drcigaica rn et 
lapâpâruda 17, sont d"ancicnnes reminiscences des 
ceremonials archaîques couvrant jadis toute 
l'aire europeenne, rituels de conjuration et de 
Iutte que Ies membres jeunes d'une commu­
naute sociale primitive pratiquaient afin d'apai­
ser Ies forces malefiqucs de la nature, des pla­
netes, des constellations zodiacales, ou des 
morts, Ies inquiets qui attendent sous terre. 
Ce sont des elements composants d'un fonds 
archaîque commun, qui renfcrme dans Ies 
limites d'une seule airc culturelle, sous J'em­
pire de la romanite, de vastes espaces euro­
peens, depuis J'Ukraine jusqu'lt la Grece et 
plus loin, vers le centre et l'Ouest du continent, 
ce sont des jeux qui evoluent sous Ia forme des 
corteges de mascarade paysans ou demeurent 
en tant que pâles copies des prototypes ances­
traux. 

Â l'epoq ue feodale, Ies jeux rituels de clan a 
caractere initiatique se maintiennent dans des 
formes qui tendent vers une lente involution, 
des formes ot1 Ies symboles des metamorphoses 
theâtrales sont a peine marques par Ies panto­
mimes magiques des personnages aux voix 
etranges, Ies cciluccni, Ies borâccni, ou bien 
concentres en un seul r.eros, le bloj - mutul 
câ/11ccnilor (Ic «muet» des cciluccni}, relique 
aux origines et aux significations par trop 
anciennes. li existe neanmoins un noyau vi­
vant, virtuel, du theâtre folk!orique de partout, 
toujours rctrouve, germe des grands jcux­
corti:gcs qui se developpent aussi dans le theâtre 
populairc roumain au XIX'' siecle, facteur et 
modele de ia regenerat ion ct de la continuite: 
la turca ou la brezaia 18

, jeu et symbole mythi­
q ues du possi ble retou r de Ia mort a Ia vie 
par paligenesie, entite archaîque qui s'est 
forme du demon protagoniste, detache de Ia 
horde primordiale sous Ies traits d'un homme, 
Ie moş, et d'une idole-animal fabuleux, vieille 
deesse domptee et soumise, Ia turca ou Ia 
brc::.aia, la <•chevre>:-cerf, -;py_y-fb:c?c~. Cest Ia 
formule vitale, primaire, orgiaque, d'un so­
phistique concept folklorique de plus tard: 
«jeunesse sans vieillesse et vie sans mort». 

Jeu de couple a caractere genesique, jeli­
meurtre et jeu-resurrection fondus en une uni­
que pantomime de Ia mort et de la resurrection, 
Ia turca ou la brezaia est un ceremonial aux 
anciennes origines, rite du renouveau de la vie 
au travers de la mort et de la resurrection de 
I'etre apparie - bete sacree et totem de Ia tri-
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bu, et dont la pratique devait assurer la reprise 
d'un autre cycle de vie et de mort, le retour du 
printemps, la germination des graines, la pro­
liferation du betail. Ces usages etdient de 
beaucoup anterieurs au moment OLI ils sont 
signales dans le Sud Balkanique, au temps de 
la Byzance, lorsque «la fete des Calendae, 
leguee aux Byzantins par Rome, avait fait 
revivre, sur le terrain hellenique, l'ancienne 
coutume de se deguiser en animal, surtout 
en bouc, puis en cerf ou en chameau < ... ). 
Le deguisement des Byzantins, soit a la pe­
riode des Douze-Jours ( Dodecaemeron, entre 
Noel et I'Epiphanie), soit pendant le Carnaval 
ulterieur, est temoigne par plusieurs auteurs 
de l'epoque, depuis le [V 0 siecle jusqu'au Xrf" 
et plus tard»19• La turca ou la brezaia, ancienne 
incantation paîenne, decrite dans Ies sources 
profanes du XVffi" siecle et dans Ies «Iivres 
de commentaires» religieux imprimes en rou­
main, est un rituel theâtral: Ies deux heros, la 
turca ou la brezaia, ctre fantastique, et le moş 
(le «vieux»), ou selon une source italienne de 
I 718, «in Valaco: il primo -- Clan za, e il 
secondo - Unchias>>2:l, jouent une pantomime 
OLI se succedent le vieillissement, la mort et 
la resurrection magique de J"idole-chimere, 
symbolisant le mouvement cycliq ue des sa i­
so ns, des vies. 

Les formes initiales, simples, d'une grande 
anciennete du jeu de la turca ou la brezaia 
n'appartiennent pas seulement aux rits com­
muns a tout le Sud-Est europeen 21, mais 
apparaissent aussi en des points exlremes de 
l'aire de culture archaîque eurasiatique, d'Ar­
menie jusqu'en Sicile. Et plus loin encore, 
dans Ies zones centrales et nord-europeennes, 
de Scandinavie en Suisse, en Allemagne, Po­
logne, Tchecoslovaquie, en Russie et jusqu'aux 
rives de la mer Baltique on va retromer la 
meme image de la demone appariee a son 
demon, dans Ies jeux rituels julbock, schabel­
geiss, Klapperbock, dans le tres vieux turoiz, 
ainsi que aux jeux des cHo.,w poxu et des 
1,061,1.11.u 6ecocc1,1w, cites dans la grammota 
du tsar Alexei Mihailovici, en 1648. Au milieu 
du xrxc siecle, ce fort ancien jeu est mentionne 
sous le nom de capra (la «chevre»), terme 
generique accoutume du rituel agraire, ainsi 
que des mascarades paysannes pour le jour 
de I' An. 

Autour du noyau-archetypc: la capra (la 
turca aussi, ou la brezaia) et le_moş, tout un 
monde de masques du Moyen-Age et de l'e­
poque moderne viennent se grouper, tout un 
essaim attire autour de ces deites paîennes 
d'autrefois, la bete-totem matee par son maître­
demon, metamorphoses avec Ies lenteurs des 
trop anciens mirages en symboles fermes, 

masques burlesques de carnaval paysan, ou 
en symboles composes des vieux cantiq ues de 
Noel. Vers la fin du XIX'' siecle la capra seule 
passera aussi sous Ies emblemes des autres 
croyances, portant une ic6ne attachee entre 
Ies cornes, et des parures de toiles de lin blanc 
ornees de croix argentees, de grandes etoiles 
dorees, de l'etoile de Bethleem a queue en 
fils d'argent et d'or, avec des lunes et des so­
leils, et des tetes d'anges superposees au mas­
que traditionnel. Tandis que le mo,~, abandon­
nant Ies attributs demoniaques, acquerra !'as­
pect et la substance d'un humain, et c'est un 
vieux paysan, le pere-a'ieul, qui sera accom­
pagne - tres tard, jamais avant le XfXc sie­
ele - de celle qui, n'ayant rien d'une deesse, 
ni d'un totem, accede a etre elle aussi un hu­
main, plus mere que femme, un peu megere 
et sorciere quelquefois, de la fort gaie mere­
a'ieule, la baba (la «vieille»), devenus tous Ies 
deux des heros comiques, parodiques, en ce 
XfX'' siecle 0L1, par la metamorphose des 
archetypes, Ies derives des imago?s-modelcs 
prolifcrent. Des moşi et des babe, aux enfants­
pou pees de son, ou aux petites chevres de bois 
ils peuplent un univers familial et commu­
nautaire OLI ont lieu des evenements de tous 
Ies jours, gais ou tristes, et ils s'enivrent, s'a­
donnent aux caresses, se chamaillent, en vien­
nent aux mains, se raccomodent, s'egarent 
!'un de !'auire, s'affolent, se cherchent, bra­
ment, se lamentent, feignent de mourir, rient 
et pleurent lorsqu'ils se retrouvent, parlent 
avec des voix aigues et contrefaites, se rejouis­
sent, chantent, dansent sur la musique du me-
11etrier, mettent a J'encan de saugrenues betes 
a cornes, marchande11t, s'emportent, vende11t 
et achetent, gagnent et perdent, puis tombe11t 
malades, crient, avalent des remedes de bon11e 
femme, et l'elixir de longue vie, mais 011 leur 
jette le mauvais reil et alors, ensorceles, ils 
s'alanguissent et se meurent, tout de bon cette 
fois-ci; morts, ils attendent ete11dus sur la 
civiere des morts, 011 psalmodie pour eux !'of­
fice des morts, et sur le point d'etre portes en 
terre ne lâchent pied, se debattent et reviennent 
a la vie, avides de vivre, goguenards, s'empres­
sant de reprendre le tout de bout e11 bout, a 
creur joie, toute la momerie, la divine et hu­
mai11e comedie paysan11e, sous le soiei! d'hiver, 
aux croisees des chemins, ou sur le pas d'une 
auire porte, ou dans un autre village, eux, Ies 
rieux et Ies rieilles, avec Ies muets et Ies sor­
ciers, avec Ies popes et Ies chantres d'eglise, 
avec Ies marchands, Ies soldats, Ies docteurs et 
Ies apothicaircs, avec le becu( et le cerf, I' ours 
et le chameau, hommes et betes s'entremelant 
dans ce theatrum muncii d'u11e solaire et pleine 
de vitalite visio11 folklorique. 37 
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Les prem1ces de tous ces changements, Ies 
origines de cette voie d'evolution eurent trouve 
leur espace d'eclosion dans Ies jeux de la veil­
lee funebre, Ies rîsurile de prireghi (Ies «risees 
de veillee»), bien avant que le contact avec Ies 
spectacles du milieu citadin donnât aux jeux 
autochtones de nouveaux motifs venus d'ail­
leurs. Ă la veillee funebre, selon un rit pa,en, 
la communaute paysanne medievale entou­
rait le mort avec tout ce qui avait tenu et tient 
encore de ce monde et des humains, pour qu'il 
Ies prenne avec soi et qu'il se souvienne et qu'il 
en jouisse, qu'il Ies ait en aumone et qu'il 
Ies ramasse dans son sein et Ies porte avec lui 
aux autres, sous la terre, dans l'au-dela, une 
vie du clan toute entiere dans une nuit. Cir­
constance dans laquelle Ies jeux de la mort et 
de la resurrection, mythes telluriques retour­
nes a leurs anciens fins, plongent dans !'u­
nivers d'une humanite presente, et puisent 
dans la vie meme de ceux qui sont apparentes 
par des liens communautaires et de sang, en 
Ies reunissant avec Ies parents morts, avec Ies 
ombres des a1eux, Ies mânes des ancetres qui 
survivent encore dans ces ceremonies d'une 
millenaire culture. 
Ă l'epoque feodale, Ies «risees de reillee», 

jeux theâtraux complexes, a caractere de par­
ticipation et de communion, jeux-meurtres 
et jeux-resurrections de clan, etaient pratiques 
par Ies Roumains en Moldavie, en Vaiachie, 
en Transylvanie. Rituel aux origines prechre­
tiennes, la veillee funebre etait deja proscrite 
dans Ies «livres des sept sacrements» moldaves 
imprimes a Jassy en 1751 et 1757. Cependant, 
deux cents ans auparavant, le diacre Coresi 
« ot Tîrgovişte», autrefois imprimeur au service 
de Johannes Benkner, le premier magistrat de la 
ville de Brasov, avait fait paraître, vers 1566, 
un Evangile · traduit en roumain d'apres un 
original slave et augmente des «enseignements» 
par lesquels Ies vieilles croyances et supersti­
tions paysannes, tels que Ies rituels d'enterre­
ment et de commemoration des morts selon 
l'ancienne Joi orthodoxe, consentante par sa­
gesse, etaient desormais severement commen­
tees: «aux morts, on ne peut plus rien donner 
des le trepas»22. De meme que par Ies «esta­
blissements» formules dans l'assemblee syno­
dale de sous la conduite du «metropolite de 
la Transylvanie», Sa'.a Brancovici, cent ans 
plus tard, en 1675, lors donc que seront bannies, 
outre Ies sortileges et Ies «fetes demoniaques», 
aussi Ies vieux rits pour Ies enterrements et 
Ies aumones pour la commemoration des 
morts, Ies prieres du bout de l'an et pendant 
l'annee; et «on ne Ies laissera pas < ... ), hom­
mes ou femmes qu'ils allument des feux dans 
Ies cours a Gioi Mari (le Jeudi Saint) ou a 

Blagore,~tenii (jour de la fete de I' Annoncia­
tion), qu'ils dressent la table avec des offrandes 
et du pain, en disant, eux, que Ies morts vien­
dront se chauffer, et qu'ils jettent de l'eau 
sur le pre pour que Ies morts boivent. .. »23 . 
Afin que l'enterrement ait lieu suivant Ies 
bienseances, selon Ies canons, qu'on lise 
pour le mort de l'Evangile et du psautier, que 
Ies popes disent I'office des morts, et que Ies 
pleureuses se lamentent, «et surtout il ne faut 
pas qu'on fasse aupres du mort des jeux, de 
la clameur, des cris impies ou des risees, 
jusqu'a son enterrement; et si on ne fait pas 
la lecture, qu'un vieillard ou plusieurs s'as­
seyent a veiller le mort, et que leur veillee se 
passe en silence et avec de l'affliction, car c'est 
ainsi qu'il sied, sachant que nous tous, nous 
aurons a accomplir Ies derniers devoirs commu­
nautaires»2.i. Nonobstant, Ies gens du pays, qui 
gardaient toujours I'ancienne Joi, «pleuraient 
sur Ies tombes et astreignaient tous Ies pretres 
a faire la-bas, selon l'ancien rit, qui remonte 
aux temps des pa1ens, le service habituel»25 ; 
cependant qu'aux «risees de rei/lee», jeux du 
clan pa1en, ils se reunissaient comme pour une 
ceremonie de la communaute medievale, de 
tres vieux heritage spirituel. Puisque, a partir 
du XVIII" siecle et meme plus tot, ces «anciens 
rits et simulacres des idolâtres, qui sont faits 
jusqu'a ce jour par Ies gens de la communaute 
<- .. ), sans qu'ils sachent toutefois ce qu'ils 
vont feindre»26, subsistent seulement comme des 
structures videes de sang et de sens d'un paga­
nisme originaire, formes rituelles pendant trop 
longtemps gardees ou monte la vie de tous Ies 
jours d'un Moyen-Âge qui a atteint sa fin, 
et c'est seulement dans la parodie sacrilege 
des archetypes theâtraux primordiaux que 
pourrait etre encore dechiffrees Ies images 
d'un culte des morts d'immemoriale usance. 

Maintenu en ses formes anciennes jusqu'a 
la fin du X[X" siecle aux zones de plus vieille 
civilisation terrienne du Maramureş, du Nord 
de l'Oltenie et des montagnes de la Moldavie, 
le ceremonial des veillees funebres commen­
<;ait au coucher du soleil, par des appels de 
flfites de berger et de grands buccins. Les pay­
sans se serraient autour du feu allume dans 
la cour du mort, et jusqu'a ce que le soiei) se 
levait a nouveau, aux flammes du bucher ou 
de bois en grume brfilait, a la lumiere 
de la braise, des rameaux ardents et des cierges, 
on tenait compagnie au mort en l'assistant de 
tous Ies jeux connus, pa1ens et profanes, jeux 
d'adresse et jeux d'attrapes, jeux des masques 
des fetes d'hiver enchevetres dans Ies cris et 
Ies rires, dans Ies plaintes et Ies litanies bur­
lesques, jeux des unchiaşi ( the «uralt» old men, 
die Urahnen, Ies «a1eux»), heros protagonistes 
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des veillees funebres, Ies morts d'antan, le 
cortege des vieux morts de long âge qui, de la 
communaute de I'au-dela, reviennent au vil­
lage, inoubliables hierophantes omniscients des 
anciennes tribus indigenes, issus de la me­
moire, rappeles dans un monde medieval 
nourri de reminiscences des horizons primitifs 
trop longtemps contemples, eux, Ies sages 
vieux morts, devant la cour des vieux sages 
de la communaute presente. « The unchiaşi 
of the death-watch plays did not represent, 
however, those old men, the community's 
peasant leaders of the feudal epoch. At the 
origin of the unchiaşi group there was no epo­
nymous hero, no legendary founder of a com­
munity, no mythical ancestor - first represen­
tation of the deity - but a social group, the 
dead old men, the wise old men of yore»27 ; 

la continuite des relations communautaires a 
l'epoque feodale, dans des «formes tardives 
de dissolution d'organisations beaucoup plus 
vastes, de caractere tribal »28 , constitua le 
fondement historique de la perpetuation d'un 
culte des morts, lequel, sans devenir une vraie 
religion paysanne, demeurait le foyer ou Ies 
mreurs de la vie paysanne d'ancienne et de 
nouvelle souche convergeraient toujours, si 
bien que la terrifiante cohue de vieux morts et 
Ies vieillards du village, avec l'enjouement, Ies 
cocasseries, Ies lubies et Ies defaillances de Ieur 
âge, se confondraient dans Ies figures des 
unchia,,i, aupres du feu, «soleil de la terre», 
symbole de la vie, de la constance par meta­
morphose. Les unchia,5i qui montent de l'autre 
monde et prennent part au festin funeraire 
sont des morts, portant des masques en bois 
aux orbites vides, mais loin d'etre des spectres 
aveugles ou des hieratiques dieux de la mort, 
surgis du neant, enveloppes dans le silence, ils 
evoquent Ies vieux demons de la terre, qui 
durent hors du temps et qui reviennent a tra­
vers Ies âges pour donner un sens a la vie des 
mortels, dans Ies pantomimes parodiant Ies 
scenes de culte paîen ou chretien, de la vie des 
fetes, de la vie de familie, dans l'extreme gaiete 
du sacre du mo,5, qui guerroie crânement sa 
progeniture, sa descendance, sa parente de 
sang et d 'election, Ies gens, Ies betes, Ies ele­
ments, Dieu, la mort. 

Fondus en une seule image-symbole, Ies 
aîeuls-ancetres qui sont a la fois detenteurs et 
porteurs du principe vital de continuite par 
regeneration, par le truchement de la memoire 
et de la paternite, constituent en meme temps 
le commencement et la fin d'une mythologie 
paysanne autochtone, l'archetype lointain de 
la representation de l'homme dans le theâtre 
populaire roumain des xvc-XIX0 siecles. 

Alors que le couple d'humains rencontre au 
XIXc siecle, le mo,5 et la baba ( the old man -
the old woman, der Greis - die Greisin, le 
{<vieux» - la «vieille»), ne represente pas 
l'archaîque couple primordial des jeux de 
veillee funebre, et loin d'etre quelque ancien 
parangon en puissance, illusoire image-modele 
pour une hypothese fragile, ii demeure une 
variante tardive du jeu du demon et de sa bete­
chimere appareillee, ou encore un singulier 
derive, distinct de la horde commune des 
aîeux. 

Des ceremonies funeraires et des jeux ido­
lâtres pratiques dans Ies necropoles et sur Ies 
lieux des lamentations a la Rosa/ia, rite commun 
pour le monde romain entier, aux rîsurile de 
prfreghi jouees par Ies unchiaşi de Ţara Vran­
cei 29, en toute l'Europe, de I'Est a l'Ouest 
et du Sud au Nord, longtemps, le moş alia en 
declinant, seul ou avec son archaîque tribu, 
sauvage solitaire ou vieux pere paîen accom­
pagne de la cohorte de sa lignee comme d'une 
traîne d'images qui s'eparpillaient detachees 
d'une meme souche, que ce fussent Ies repre­
sentations de demons et de saints, d'astres, 
d'idees, de vertus, de metiers, abstractions 
figurees et allegories mouvantes, que ce fussent 
Ies representants de l'univers environnant reel 
et historique, unites d'une typologie familiale 
et sociale se deployant depuis le Haut Moyen­
Âge jusqu'au XIX" siecle, Oli Ies heros incarnes 
des legendes bibliques, de l'Ancien et du Nou­
veau Testament, des ballades, ou Ies grandes 
figures des evenements historiques et des de­
couvertes geographiques, ou encore Ies paiaţe 
(Ies «paillasses») et Ies măscărici (Ies «fous»), 
prodigieux protagonistes contigus sur la grande 
scene du theâtre medieval. 
Ă la fin du XIX0 siecle, la veillee funebre 

e1ait devenue le lieu de rassemblement des 
anciennes «chimeres» et des nouvelles «figures 
de fantaisie» du theâtre populaire roumain, 
le milieu ou Ies demons et Ies betes pharami­
neuses changerent non seulement d'apparence, 
mais de nature meme, transmuant l'etrange, 
le divin ou infernal etrange, indifferent toujours, 
en humain: Ies unchiaşi, guerisseurs et sorciers, 
Ies capre de prireghi (Ies «chevres de veillee»), 
qui venaient pleurer sur le mort avec des brail­
lements de detresse comme si elles eurent ete 
de simples betes domestiques, le moş et la baba, 
l'aîeul et l'aîeule, heros lies de par leur nature 
humaine en une unique image originaire ances­
trale, l'archetype des unchiaşi, tout en formant 
un double, un «etre» amphibie, une entite 
tardive qui se rattachait, par la structure du 
modele mythologique, au jeu du couple pri­
mordial, archai'que, le moş et la turca ou la 
brezaia 30

, et enfin, comme des hieroglyphes 39 
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ou des figures d'un blason medieval, Ies pc1p11şi 
de prfreghi (Ies «poupees de veillee») - un moş 
et une baba de bois, redevenus des jouvenceaux, 
deux «enfants» tailles dans des bardeaux, pou­
pees rustiques, hautes, maniees de dessous un 
volet et qui sautillaient, se cognaient, se don­
naient des baisers et tournaient sur eux-memes. 
C'est toujours a cette epoque que sont consi­
gnes des jeux de fraîche date, tel un jcu-appcl 
des Carpates du Nord, aventure illustree et 
mimee ou sont montres le roi, le comissairc, 
le docteur, le soldat, le rnleur, la poulichc ro/cc, 
le perdant, le narrateur enfin, et I' horloge-qui­
indique-10-heures 31, heros amene des spectacles 
medievaux de bourg. Ainsi Ies reflets retardes 
des spectacles mimiques et dramatiques appar­
tenant a d'autres horizons de civilisation pene­
trent dans l'archaîque veillee funebre paysanne 
de l'epoque feodale, tandis que Ies gens du 
pays re1.;oivent ces recits sur la punition des 
pillards envoyes a la guerre un chaudron sur 
la tete en guise de heaume, ou sur un leu du 
Paradis ( Jocul moşului Adam ,~i al moaşei Erei) 
venu avec Ies contes des Miile et Une Nuits, 
ou sur le massacre des Innocents dans une 
Bethleem de l'autre bout du monde, et Ies mo­
delent d'apres leurs vues et leurs usages, d'apres 
leurs lois et ieurs privileges archaîques. 

Au long de cinq siecles, par Ies routes de 
!'Orient et de !'Occident, des jeux theâtraux 
etrangers arrivent, qui irons a cote des rejouis­
sances et des rits paysans, en Ies interferant 
quelquefois, le plus souvent leur infusant 
l'esprit du Sud-Est mediterraneen ou du gothi­
que, en lentes montees, dans la mesure 01'.1 

l'ancien art du theâtre folklorique comporte 
des vides a animer. Un Moyen-Âge balkanique 
aux rayonnements tardifs dans la civilisation 
des cours et des cites, envoie vers le Nord de 
la peninsule des jeux, des ceremonies et des 
spectacles publics de l'ancienne Byzance, degra­
des au contact des mahalas de la grande viile 
d'Istamboul ou affines par l'etiquette des cours 
islamiques, un monde de Halima, qui se deverse 
sur la Moldo-Valachie. Les jeux paysans a 
masques rencontrent maintenant le theâtre 
oriental de marionnettes a tige, Ies saltimban­
ques et Ies histrions que Ies mceurs turques et 
grecques des cours voîevodales et princieres 
de Valachie et de Moldavie avaient fait venir 
du Phanar, Ies pch!il'ani - bateleurs, escamo­
teurs et funambules, Ies mascaragîi - baladins, 
bouffons des rues et des treteaux, et Ies soitarîi -
plaisantins, bouffons de parade, Ies fols des 
cours feodales du Sud-Est europeen, lesquels, 
d'entre Ies murs des palais et des jardins sus­
pendus, finissaient tous sur Ies places publiques 
et sous Ies vo0tes des auberges de carrcfours. 
L'art des mimes byzantins passait ainsi vers 

le Nord carpato-danubien par le truchement 
de ses messagers attardes, dechus de la gloire 
des serails et de la pompe des baîrams, tandis 
que Ies autochtones, qui Ies regardent faire, 
se mettent a rire et puis saisissent et imitent 
dans leurs archaîques jeux paysans a masques 
quelques-unes des mesaventures ou des figures 
dont on garde souvcnance, vues a travers foires 
et marches ou dans Ies villes-residences voîevo­
dales, Ies faceties des fous, Ies gouailleries de 
la silhouette remuante du Karagoz, ou la 
danse de l'etre geant, la geamala, gai epouvan­
tail avec deux tetes et quatre mains, allant 
sur des echasses, qui viennent tous apporter 
des motifs orientaux et nord-africains tres 
anciens, d'origines indienne, persane, egyp­
tienne. C'est toujours a cette epoque, par l'inter­
mediaire des spectacles de bourg, corteges des 
corporations et fastueuses representations dra­
matiques montces a l'interieur des enceintes des 
villes, que Ies jeux du Moyen-Âge de l'Ouest 
europeen penetrent en Transylvanie et en Molda­
vie, ou Ies moralites du type Ercrpnan-Jeder­
mann, Ies mascarades du Carnaval, Ies fatrasies 
et Ies Hauskomâdien jouees par Ies collegiens, 
Ies formes du theâtre de la Passion et du theâtre 
de la Nativite, variantes surtout de ce burlesque 
et miraculeux Misterio de !os Rercs Magos de 
l'Espagne du Xff[" siecle, Ies fetes solennelles 
et Ies rejouissances publiques ne seront pas 
long a reprendre. 

Entre Orient et Occident, dans «cette region 
fantastique et indecise ou se croisent des mceurs 
et des tendances inverses» :i2, sous la circulation 
des formes et des modcles etrangers qui s·y 
touchent et s'y entrelacent sur toute l'etendue 
des pays roumains, une archaîque culture thcâ­
trale folklorique persiste, elle, toujours pleine 
de vigueur, qui scule ira choisir et changer 
d'apres Ies mythemes de ses propres structures, 
et avec le sens paysan de la mesure, assez peu 
de themes et sujets. Mais ce que la «foule des 
illetres», qui «demeure retive et qui ne lâche 
rien de ses habitudes, a !'insu de tout le bien 
qui pourrait sourdre dans l'avenir de cette 
inertie a tout endurante» 33, a garde du passe 
recule, sera varie et renouvele, au cours des 
XVIII" et XIX'' siecles, par Ies hum Jles lettres 
du pays et du terroir, ecclesiastiques et laîcs, 
popes et diacres, chantres d'eglisc, moines, 
gens d'esprit et gens de lettres, poetes conteurs 
dans Ies foires et poetes du gai savoir balkanique. 
Car en ces deux cents ans, le theâtre paysan 
rituel, qui etait depuis longtemps mele a la vie 
des bourgades et des villes, y rencontre non seule­
ment le spectacle exotique, d'importation orien­
tale ou occidentale, mais aussi, en reelle osmose, 
le theâtre profane et le thcâtre sacre des lettres 
autochtones, theâtre vivant, [1 l'epoque en plein 
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cssor. Les drames liturgiqucs et Ies comedies 
«a donner aux pâp11,\'l1rii» (aux «marionnettes», 
a fi ]s Oli a gaine ), rnystcres, miracles et farces, 
ecrits anonymcs ou apocryphes, restes dans Ies 
collections de manuscrits roumains du XVJI[" 
siecle ou largement connus par la diffusion des 
recueils de vers, des recucils de chant, des 
almanachs imprimes vers la fin du XIX'' siccle, 
mais surtout apprises par ca:ur ct transmises 
par tradition orale, auront ete le theâtre de 
ces lieux, qu'on joue et qu'on aimc a voir, le 
theâtre pris en gre par la foule des citadins, 
hobcreaux, rnenus marchands et artisans, clercs, 
ecoliers, gens des alcntours des grandcs villes, 
tous de provenance rurale, qui en goGtaient 
vivement la joie sereine et la verle fraîcheur. 

Ă. son tour, ce thef1tre des citadins lettres 
des XVHI" et XfX'' siecles avait des origines plus 
hautes et plus anciennes, tenant de !'art et de 
la civilisation du Moyen-Âge roumain. Dans 
«!'art de la petite noblesse, des citadins, et de 
la grande foule des habitants du pays - Ies 
paysans - libres et asservis», sombrait «le grand 
art feodal» du passe, «!'art aulique, celui des 
boîards de vieil!e roche et du haut clerge», 
cependant que son heritage allait acquerir «un 
nouveau sens et une vie nouvelle, dans la vision 
folklorique de ces modestes couches et dans 
!'art, plein d'originalite et de fraîcheur, qui 
l'exprimait. Medieval de par ses origines et 
significations, rnais non feodal, d'une facturc 
de plus en plus populaire, cet art, comme tout 
art de longue tradition, nous apparaît des l'abord 
encore vivant, sincere, equilibre, unitaire, capa­
ble de recueillir tout element nouvcau et de 
l'integrer en entier au lcgs d'idees et de forrnes 
anterieures ... » a,_ 

Le theâtre de roire et le theâtre liturgique 
des XVlH'' et XIX'' siccles tirent leurs origines 
de trcs anciens et encore peu explores pheno­
rnenes d'art et de litterature medievals rournains, 
soit qu'il s'agisse des spectacles de ceremonial 
aulique et ecclesiastique deroules dans Ies cours 
et Ies cites, ou des jeux d'archai'que, imme­
moriale pratique folklorique. Ainsi, Ies fantoches 
et Ies pu pazzi du theâ tre forain, imagunculae 
animatae aux tetes sculptees en bois et peintes 
en couleurs criardes, rninuscules rnasques aux 
traits figes, mues dans tous Ies sens sur des 
ficelles ou sur Ies doigls, qui ne pourraient 
constituer des presences etrangcres, d'exclusive 
provenance et circulation ouesl-curopeennes, 
dans un univers folkloriquc OLI cl'archa'iques 
poupces de cire ou de terre cuite servent commc 
objets de magie et d'incanlation, objets fees, 
amulettes ou jouels, oii Ic caloian (le «fils­
de-glaisc») et la 11111111a ploii (la «mcre-des-plu­
ies»), pelites deitcs mortcs, poupees petries en 
terre glaise, aux yeux de petits cailloux blancs 

ct bleus, sont pleurees el cnterrees ou laissees 
flotter au fii de l'eau «pour delier Ies pluies», 
Oli la uitata (l'«oubliee»), poupee de pain a la 
figure humaine, doree de miel, parce de fleurs, 
est portee en balade par Ies enfants autour 
d'un feu allume sous Ies arbres, puis rompue 
et donnee en aumone pour Ies morts oublies. 
Tandis que Ies păpuşi fârăneşti (Ies «poupees 
rustiques») du jour de !'An, petites poupees 
taillees en bois, ne pesant presque rien, si 
semblables aux santouns de Provence, vraies 
baguettes de bois qui dorment couchees sur 
la peau tendue d'un tambourin, «enfants» qui 
se reveillent, se mettent debout et dansent au 
moment Oli Ic tambourin est încline et frappe 
a coups repetes et rapides, ou bien Ies petites 
poupees attachees sur des fils passes autour 
du cou ou enroules autour des poignets du 
meneur, qui «ressuscitent» au son de la corne­
muse et, grâce a un mouvement vibratoire lent, 
s'approchent l'une de l'autre, s'entrechoquent, 
s'eloignent et puis de nouveau se rapprochent, 
sont, par leur structure, beaucoup plus anciennes 
que Ies fantoches et Ies pupazzi du theâtre 
forain, muettes et mysterieuses imagunculae 
animatae de la culture autochtone des temps 
Ies plus recules. D'autre part, Ies grandes 
ceremonies orthodoxes medievales de Moldo­
Valachie se trouvent etre originaires. Quand 
Iacob Heraclide Despot, prince de Moldavie, 
participe en 1563, avec toute la suite de la cour 
princiere, a la vieille fete de la Boboteaza (le 
Bapteme de Jesus-Christ), selon le rit de ces 
lieux et la coutume du pays, approuves par 
l'ancien rituel chretien orthodoxe, au grand 
etonnement des seigneurs occidentaux de son 
entourage 35 , devant cette profanatrice metamor­
phosis theatrica. Et un siecle plus tard, lorsque 
le Syrien Paul d'Alep accompagnait le patriarque 
Macarie HI d'Antioche lors de son long voyage 
a Moscou et que, s'etant attardes tous Ies deux 
en Valachie, a la cour du vo'ievode Matei 
Basarab, pendant l'hiver 1653-1654, ils eurent 
l'occasion d'assister aux festivites de la veille 
de Noel et du Bapteme du Jesus-Christ, a Tîrgo­
vişte: «Que l'on sache, qu'en ce pays, c'est 
l'usage qu'a la veille de la fete de Noel, Ies 
popes de la viile, et Ies etrangers, et puis Ies 
enfants, Ies ecoliers, ainsi que Ies chantres 
d'eglise, unis en groupes, Ies uns apres Ies 
autres, portent l'icone en marchant d'affilee 
toute la nuit a travers la viile»; de meme qu'a 
la Boboteaza du reste, lorsq ue «des milliers 
d'hegoumenes, popes, moines et diacres de 
Valachie et d'ailleurs ont l'habitude de se 
rassembler tous avec le metropolite de Tărnovo 
( ... ) alors que Ies joueurs, avec Ies tambours, 
Ies flGtes de berger, Ies trompettes, avec des 
flambeaux, allaient faire eux aussi Ies vreux 41 
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.. ux boîards du pays» 36 • Ou encorc, en 1657, 
au monastere Dealu, quand la ceremonie du 
Jeudi Saint et le service «a I'evocation du lave­
ment des pieds des apâtres par Jesus», au jour 
de la Cene, sont officies par le patriarque 
Macarie selon l'ancien ceremonial orthodoxe 
byzantin: «Un des popes lut l'Evangile, avec 
la face tournee vers le couchant; et lorsqu'il 
arriva a I'endroit ou ii est dit: ,,et ii âta ses 
vetements", nous depouillâmes notre maître de 
son saccos et aussi d'autre vetements, selon la 
coutume, et nous le ceignîmes avec un linge 
en toile de lin. Ensuite ii alia et, apres avoir 
verse de l'eau de la verseuse ( dans le bassin ), 
ii vint d'abord chez celui qui personniflait 
Judas, et qui avait ete vetu de meme que l'annee 
derniere, et c'est a lui qu'il lava d'abord Ies pieds. 
II avait etendu un tapis en dessous. Apres lui, 
ii passa aux autres, jusqu'a ce qu'il finît avec 
tous. Le metropolite du pays etait la en person­
nifiant Pierre» 37 ; une metamorphosis theatrica 
sacrale, dans laquelle le metropolite meme et 
Ies hegoumenes des monasteres figuraient Ies 
personnages bibliques, dans l'eglise, devant le 
voîevode et la cour voîevodale, devant Ies 
archimandrites, Ies moines, Ies boîards et 
Ies autres. 

Sous I'empire du modele etranger, mais s'ap­
puyant sur de plus anciennes modalites theâ­
trales depuis longtemps pratiquees par Ies autoch­
tones, paysans, boîards ou clerge, le Jeu des 
Rois Mages et le Jeu des Poupees roumains, 
en tant que formes representatives du theâtre 
forain et liturgique, tiennent a la fois de la 
creation savante et de l'invention folklorique, 
la foule des citadins et des paysans qui Ies 
perpetuerent ayant concouru a remplir leurs 
moules livresques, medievaux de jeu avec ce que 
la duree d'une archaîque culture indigene leur 
eut enseigne d'elire et de garder: «une vision 

l HUBERT DESC'HAMPS et JEAN PoIRIER, Histoire (!/ 
<!lhnologi<!, ( Ethnologie diachroniq11<! <!I hisloir<! cul/11-
r<!lle), in Ethnologi<! general<!, sous la direct ion de Jean 
Pairi(!/', Paris, 1968, p. 1445. 

2 L<! Theâtre pop11laire europe<!n, edite par Leopold 
Schmidt en col/aboration avec Gianfiw1co D'Aronco, 
Georgios Megas, Hans Maser, Georg<!s-Henri Riviere, 
Achm<!d T<!Cer et Hans Triimpy, l - Pieces de theâtr<! 
se raflachant a des co11t11mes pop11laires, Paris, I 965, 
p. 16. 

3 Istoria teatrului în România, voi. 1er, chapitre Jcr -
Elemente de artă teatrală în riturile, cer<!moniile şi spec­
tacolele din epoca v<!Che (auteur: O1.GA FLEGONT), 
paru sous !'egide de !'Institut d'Histoire de l'Art de 
Bucarest, Bucarest, I 965, p. 40. 

4 MIHAI Por, Problemes ge11era11x de l'ethnologie 
europeenne, in Actes d11 pr<!mi(!I' Con,:res i11tematio11al 
d'ethnologie europee1111<!. Paris, 24 au 28 aoiît 1971, 
Paris, 1973, p. 55. 

folklorique - melange de parfaite connaissance 
pratique de la realite environnante et de legende 
na'ive - dont la teinte chretienne avait un 
caractere mythologique plutât que cet aspect 
systematique des subtilites de la pensee theo­
logique des erudits» 38 . En sorte que ces jeux 
ne seraient pas de simples « copies en reci uc­
tion», dues a l'adoption des grands spectacles 
sacres montes dans Ies cathedrales de !'Occident 
catholique ou des autres, des spectacles du 
theâtre d'ombres de !'Orient islamique, ces 
jeux-disputes dans toutes leurs formes et vari­
antes dramatiques que furent Ies Irozii (le Jeu 
des Rois Mages) et Ies Păpu;~i/e (le Jeu des 
Poupees), jeux de theâtre sur des themes tragi­
ques ou comiques, en vers suaves, avec des 
tournures philosophes de vieille langue rou­
maine, des sages et folles gaietes de rejouis­
sance profane. 

De meme que Ies jeux paysans a masques 
de l'epoque feodale, le theâtre de foire et le 
theâtre liturgique appartiennent a un seul et 
unique univers de noemes et de metaphores, 
eleve au long des XV''-XIX'' siecles sur Ies 
archetypes d'une civilisation fermee. Cependant 
que l'approche de ces mondes imaginaires, 
artificiels et fragiles, vient s'inscrire, paradoxale­
ment, dans Ies cycles consacres «aux histoires 
silencieuses et comme oubliees des hommes, 
a des realites de longue duree dont le poids a 
ete immense et le bruit a peine perceptible» 39 • 

Parce que fetes ou ceremonies theâtrales des 
XV''-XIX'' siecles, tellement eblouissantes et 
sonores, elles n·ont qu'une existence ephemere 
et de si peu de duree dans un trop vaste espace, 
aux rythmes lents, aux rares cadences, dans 
!'univers austere et terne de la vie quotidienne 
ou regnent la symetrie et la stereotypie q ue 
Ies longues durees creent. 

5 Ibid<!m, p. 55. 
6 Istoria teatmlui în Romfi!lia, voi. ier, chapitre 

]Ic - Forme vechi de ar/ii teatralii populară în epoca 
feudalâ (auteur: OLGA FLEGONT), p. 47. 

7 Selon Ies classifications de Karl Meuli, cor..cepts 
conventionnels adoptes aussi dans Le Theâlre pop1ilaire 
<!11ropee11 ... , et qui constituent des reperes d'orien1ation 
pour Ies recherches concernant Ies analogies de genre et 
d'espece etablies sur Ies jeux folkloriques des aires cul­
turelles europeennes (voir: KARL MEuLI, Schweizer 
Masken. 60 Abbildungen und eine Farbtafel nach Masken 
der Sammlung von d(!/' Heydt und aus anderem llesitz. 
Mit Einleitung iiber schweizerische Maskenbrii11c/1e und 
Maskensclmitzer, Zi.irich, 1943). 

8 FERNAND BRAUDEL, Ecrits sur l'histoire, Paris, 
1969, p. 112. 

" NICOLAE IORGA, Istoria Bisericii româneşti şi a 
vi<!fii religioase a Românilor, voi. ier, Bucarest, 1928, 
p. 10. 
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10 « ... C'est pour cela que Ies pierres tom ba Ies qui 
ont ele trouvees jusqu'a ce jour entre Ies bornes de la 
Dacie ou de la Mesie font souvent mention - a cote 
du heros thrace si largement represente, le cavalier qu'on 
rattache au culte des Cabires, comme protecteur d ·outre­
tombe - du grand dieu Mithra, qui se rejouit du sang 
des offrandes ecoule dans la tombe, de la ceesse Isis, 
la detentrice des mysteres de l'Egypte millenaire, d'une 
somme de menus dieux d'Asie Mineure el de Syrie, et 
meme du dieu Apis, dans Ies invocations gravees sur 
certaines pierres du Nord-Est transylvain»; ibide111, 
p. 10-11. 

11 A.-J. GREIMAS, Ref{exions sur Ies objets ethno­
semiotiques ( Manifeslations poetique, musicale et ges­
tuelle), în Actes du premier Congres international d'ethno­
logie europeenne . .. , p. 64. 

12 Notons la bibliographie minima des sources 
classiques, roumaines et etrangeres, pour Ies jeux pay­
sans a masques: DIMITRIE CANTEMIR, Descriplio Mol­
daviae (1716), chapitre XVII" - De Moldaroru111111oribus; 
copie manuscrite du XIX" siecle, d'apres )'original 
latin conserve dans Ies archives russes; Bibliothe;i ue 
de )'Academie, Departement des Manuscrits, ms. 
n" 5312. ANTONMARIA DEL CHIARO FIORENTINO, Istoria 
delie moderne rivoluzioni delia Valachia, III - Riti 
de' Valachi. Venise, 1718. Sinopsis. Adecii adunarea a 
celor şapte faini şi a celor şapte laude ai sfilllei bisearici, 
şi canoane din sfînta pravilâ, ce sini trebuincioase la 
taina duhovniciei. Ce s-au tipiiril arnm întîi rn poronca 
şi chieltuiala a prea sfinţitului Kyriu, Kyr Iacov, Mi­
tropolii a toată Moldaviia, în zilele prea /u111inatului şi 
prea înnălţatului Do111n Io Constalllin Mihail Racoviţii 
Voevod, de Duca Sotiriovici, tipograful de la Thasos, în 
Iaşi, la 7259, Jassy, 1751. Synopsis, adecii: adunare de 
multe învăţâturi, care arnm întîi s-au tipării înlru acesta.i· 
chip, în zilele prea înnâlţatului Domnului nostru, Io 
Scarlal Ghica Voevod, rn osteneala şi toatâ chieltuiala 
a prea o .1finţitului Mitropolit al Moldaviei, Kyr Iacov, 
întru a sa tipografie, în sflnta 111itropolie în Iaşi, în anii 
de la zidirea lumii 7265, iarâ de la Naşterea lui Hristos 
1757. S-au lipâril de Grigorie Stanovici tipograf şi s-au 
diorthosit de Ey/oghie monah, Jassy, 1757. Condica limbii 
rumâneşti alcătuitii dii dumnealui Iordache Golescu/, 
vei Dvornic al Prinţipatului Valahiei, în zilele prea înâl­
ţatului nostru Domn Alexandru Dimitrie Ghica Voevod, 
voi. VIie (1834-1843), en manuscrit; Bibliotheque de 
)'Academie, Departement des Manuscrits, ms. n° 850. 
Yoir: Istoria teatrului în România, voi. I''r. 

ta Călucenii, dans Ies «livres des sept sacrements» 
du XVIll" sie:le, ou caluc::e;zii, drns Descriptio Mol­
daviae ( 1716), le tre, ancien jeu rituel paysan, pratique 
des vieux âges a la fete de Rosa/ia da ns toutes Ies contrees 
habitees par Ies Roumains, ii est consignc aussi par Ies 
sources allemandes ou hongroises, comme kolosarok 
dans un registre des depenses du XVllI" siecle, et 
Kolloschiiren dans Ies «Yillic:i.ts - Rechnungen» des 
bourgs transylvains. Le terme gencrique moderne de 
câ/uşari est mentionne dans le lexique manuscrit Con­
dica limbii rumâneşti (1834-1843). La plus ancienne 
etude historique connue du jeu se trouve dans Des­
criptio Moldaviae: au Moyen-Âge, Ies ciiluceni parcou­
raient Ies villages, Ies cours et Ies cites, hommes tra­
vestis, au nombre impair, revetus d'habits feminins, 
pares de fleurs sauvages et de feuilles d'armoise absinthe 
tressees en couronnes, se dissimulant sous des masques 
de toile blanche, changeant de voix afin de n'etre pas 
reconnus, tenant dans Ies mains des glaives nues avec 
lesquelles ils auraient tuc - selon un tres vieux droit 
qui leur etait acquis - tous ceux qui eussent ose decou­
vrir leurs visages. Vers la fin du XIX" siecle, le bloj -­
mutul câlucenilor (le «muet» des câluceni) demeura le 
seul heros qui porterait encore le masque ambigu, soit du 

demon, soit d"une idole muette ou, plus tard, d'un 
vieux «demi-homme», pendant que Ies pantomimes 
jouees par Ies câluceni, Ies luttes magiques avec des 
glaives de fer ou de bois deviendraient des danses sty­
lisces. 

14 Boriicenii (nom qui relcve du vieux slave par la 
racine hor - «lutte»), jeu paysan rituel, apparente aux 
câluceni, pratique jusqu'au XIX'' siecle en Valachie pour 
la fete des Roussalies (a la semaine de Pentec6te). Ce­
remonial magique accompli par des hommes deguises 
en femmes, Ies «faces enveloppees comme de masques», 
ii fut decrit en Condica limbii rumâneşti (1834-1843), 
avec d'autres jeux paysans a masques donnes dans Ies 
temps anciens «sur Ies chemins, aux fetes nommees». 

15 Cucii (du slavon k11<" - terme gcnerique), ancienne 
mascarade paysanne apparentce aux câluceni, jouee 
aux jours prcccdant le Carcme. Mentionncs par le 
metropolite Dosoftei dans Viaţa şi petreacerea svin­
ţi/or (1682-1636) et, plus tard, dccrits dans un «livre 
des sept sacrements» de 1757 comme «une invention 
du diable», Ies cuci portaient Ies memes glaives de bois 
et couronnes d'herbes, et de simples masques blancs qui 
varieraient avec le temps, s'ornant de peintures rouges 
et noires, de grandes «coiffes» montantes, garnies de 
plumes et de fleurs, creusees en gourdes ou etayees sur 
de minces baguettes. 

16 Drâgaica, vieux rit paysan qui celebrai! la riche 
moisson, sans pluies et sans tempetes, au plein soiei!, 
ceremonie paienne accJmplie au jour des Sînzirne 
(le 24 juin, a la fete de Saint-Jean-Baptiste, le Precurseur), 
soit par une fille vierge voilee de blanc, couronnee d'epis 
de ble, qui courait a travers Ies champs mCirs, soit par 
des hommes travestis, aux visages gazes, portant des 
glaives de bois, Ies zînl' driigaice (Ies «f~:s» drâgaice) 
parces d'herbes de la Saint-Jean, de fleurs de mille-pertuis 
et de caille-lait jaune et caille-lait blanc. 

17 Pâpăruda, rituel archaique, invocation de la 
pluie, pantomime jouee au tcmps de s~cheresse par de 
tres jeunes filles nues aux j upes en branches verts de 
saule pleureur ou, d'aprcs la Co.,zdic.1 lim!Jii rumâneşti 
(1834-1843), par des hommes masqucs de toiles 
blanches, «ensevelis (de tiges et de feuilles) d'hieble, 
et qui, lorsqu'ils jouent, s'en jettent de l'eau sur la 
tete», symbolisant Ies plantes sous «la pluie du prin­
temps». 

18 T11rc.1 (du vieux slav;: tur - «aurochs»), ou brezaia 
(du slavon brezaja - terme gcnerique pour «nnsque»), 
tres ancien jeu paien a masques, pratique entre la veille 
de Noel et le Nouvel An, et dont Ies chroniques et Ies 
«livres des sept sacrements», Ies manuscrits et Ies docu­
ments ecclesiastiques font menlio:1 en designant comme 
espace geographique la Moldavie et la Transylvanie 
pour la turca, la Valachie pour la brezaia. Dans Ies 
sources du commencement du XVIllc sic~le, le couple 
que creent le moş (le «vieux») ct la turca ou la hre::aia 
se presente soit sous la forme d'une unique image gc­
minee ou le demon et la demone sont apparies, soit 
sous celle de deux heros bien dislincts dont Ies caraclcres 
demoniaques virent a la dichotomie humain-animal. 
Ainsi, dans Descriptio Moldaviae (1716), la turca: 
«Namque die nataliliis Domini sacra, cervino capiti 
cornuto larvam attexunt e variegato linteo consutam, 
et sat longam, ut pedes quoque portantis tegat. Hanc 
ita conslructam alius senis gibbosi larvam gerens as­
cendit, el magno cum comitalu cunctas plateas domosque 
saltando el ludendo peragrat». Ou, de cette meme epo­
que, la brezaia, dans Istoria de/le moderne rivoluzioni 
de/la Valachia ( 1718): «Usano altres i un altra Masche­
rata nel mese di Dicembre, la quale, a mio credere, e 
troppo scandalosa, poiche rappresenta gli atti delia piu 
nefanda, e abbominevole lascivia; ma quello che mi 43 
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fece stupire si e, che senza riguardo veruno vanno in 
Casa de' Nobili; e quivi fanno i !oro balii lascivi. Due 
sono i principali Personaggi che rappresentano l'azione; 
uno che ha adattato alia bocea un becco di Cicogna, e 
che a tempo di suono fa battere come nacchere; e di 
quando in quando va saltellando, e monlando addosso 
all'altro, ii quale ha una lunga barba posticcia». Aucune 
source, du xvc au XIX" siecle, ne fait mention du 
couple d'humains, le moş (le «vieux») et la baba (la 
«vieille»), une assimilation iconographique qui fut 
realisee au cours du XIXe sie::le. 

19 D. S. LouKATOS, Masques et deguiseme11ts po­
pu/aires e11 Grece, in Maske11 u11d Maske11brauchtum aus 
Ost- u11d Siidosteuropa. Im Aufrrag der Schweizerischen 
Gesellschafr Jur Vo/kskunde herausge!{eben von Robert 
Wildhaber, Base!, 1968, p. (51) 177. 

20 ANTONMARIA DEL CHIARO FIORENTINO, op. cit., 
p. 60. 

21 «D'un caractere generalement sud-est-europeen 
sont, du reste, aussi Ies spectacles populaires communs 
pour Ies fetes: Ies memes ours, Ies memes chevres, Ies 
memes faux vieillards avec le masque de ces animaux 
ou de cel âge»; cf. NICOLAE }ORGA, Hisloire des Rou­
mains el de la romanile orielllale, voi. Jie - Les Maîrres 
de la lerre (jusqu'â /'an miile), paru sous !'egide de !'Aca­
demie Roumaine, Bucarest, 1937, p. 189. 

22 Tî/rn/ E1•anghe/ii/or el Moli11•enic românesc 
(/ 566-J 568), le folio 2 verso du cahier n° 31; in: Biblio­
grafia româneascâ veche ( 1508- I 830) de Ioan Bianu 
şi Nerva Hodoş, tome Jer - 1508-1716, Bucarest, 
1903, p. 519. 

23 «J'ai a portee de la main un manuscrit de l'annee 
1675, que la signature de l'eveque Sava renforce, el ou 
sont inscrits Ies „establissements" que Sava fit avec le 
synode a l'usage des prelres, des eglises et des chretiens ... »; 
cf. (Timotei Cipariu), Acle şi fragme11/e latine româneşli 
pentru isloria beserecei române mai ales unite. Edire şi 
anotate de Tim(otei) Cipariu, Canonicu Gr. Cat. etc., 
Blasiu, Cu tiparul Semin. diecesan, MDCCCLV, Blaj, 
1855, p. 145, 147. 

24 Sinopsis ... , Jassy, 1751, le folio 63 verso. 
25 NICOLAE IORGA, Istoria Bisericii româneşti şi a 

vie/ii religioase a Românilor, voi. Jer, p. 335. 
26 Synopsis ... , Jassy, 1757, Ies folios 2 verso et 51 

verso/ 53 verso. 
27 OLGA FLEGONT, The „Moş" in the Romanian 

Popular Theatrical Art, in Revue Roumaine d'Hisloire 
de /'Art, tome m•, 1966, p. 125. 

28 H. H. STAHL, Contribufii la studiul satelor devâl­
maşe româneşti, voi. ier - Confedera/ii de ocol, struc­
turi teriloria/e şi tehnici agricole, «Biblioteca istorică», 
Bucarest, 1958, p. 54. 

eo Nerej, 1111 vil/age d'une regwu arclwi'que. Mono­
graphie sociolo!{ique dirfr;ee par H. H. Stal,/, voi. ne­
Les ,\fanifes/alions spiritue!les, «Bibliothcc1ue de so­
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